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Introduction





Depuis des temps immémoriaux, l’homme a aménagé des lieux très retirés, très difficiles d’accès, puis élaboré de petits édifices pour la célébration des rites. Ainsi les peintures remarquables des grottes d’Altamira, en Espagne, les gravures de celles de Niaux, dans l’Ariège, qui remontent à plus ou moins 12000 ans, sont-elles situées tout au fond de dédales souterrains, en des endroits que l’on ne pouvait atteindre qu’en rampant. Ailleurs, l’on construisit de petites huttes pour y vivre l’expérience du passage par la matrice originelle au sein de la terre. En ces lieux construits et aménagés par la main de l’homme, on peut reconnaître les premières formes de temple et des lieux d’initiation.



Le mot « temple » viendrait du latin templum, et désignerait le lieu d’où un prêtre regardait le ciel. Il le « contemplait » : le verbe contempler viendrait aussi de là. D’après le dictionnaire latin-français1, templum est l’espace circonscrit, délimité, tracé en l’air par le bâton de l’augure, espace que la vue embrasse, comme l’atteste l’expression « Deus, cujus hoc templum est omne quod conspicis », signifiant « Dieu qui a pour domaine tout ce que tu vois ».


La plupart des spiritualités ont des temples et présentent des caractéristiques auxquelles ces lieux doivent se conformer. Cet ouvrage s’attache plus particulièrement à définir le temple maçonnique, son origine, son modèle, son fondement, son but.









1. Félix Gafiot.












Chapitre premier


ORIGINE ET FIN DE L’ACTE DE CONSTRUIRE LE TEMPLE






ARCHÉTYPE CÉLESTE




Pierre primordiale 






« La pierre tombée du ciel, émergeant de l’océan des origines, et sur laquelle le temple est bâti, est une image du Messie qui vient de l’Ancien Testament1 », indique Jean Hani. Cette image est, en réalité, issue d’un mythe de l’Égypte ancienne où le temple est édifié sur une pierre émergée du Noun2, l’océan d’énergie primordial qui est une formulation majeure du milieu de l’apparition de la vie.


Construit sur la butte des origines qui apparut à la surface du Noun au premier matin du monde, le temple est l’incarnation de cette première manifestation de la lumière créatrice.


Cette symbolique mythique est reprise, tel un principe de fondation, par la plupart des rituels maçonniques. Ainsi, dans certains rituels du Rite Écossais Ancien et Accepté, l’Orateur répond au Vénérable Maître l’interrogeant sur la pierre des premiers jours : « Lors de la création, le Grand Architecte de l’Univers jeta de son trône une pierre dans l’océan des origines. Cette pierre émergea du chaos. C’est sur elle que notre temple est bâti. »




Le modèle de tous les temples




« Dans la pensée traditionnelle, la conception du temple n’est pas abandonnée à l’inspiration personnelle de l’architecte », indique Jean Hani3. La Tradition établit qu’afin de faire percevoir son action créatrice, le Principe, auteur de toute construction, construit lui-même sa demeure. « L’action créatrice de l’homme s’apparente ici à l’acte divin fondamental, dit Jean-Claude Golvin. En effet, le plus grand des architectes, l’initiateur de toute structure existante, n’est-il pas, pour l’Égyptien, le démiurge ? C’est lui qui, du chaos initial de l’océan primordial inorganisé, obscur et silencieux, après s’être appelé lui-même à l’existence, a suscité l’émergence de la lumière et construit le monde tout autour du premier pôle matérialisé. C’est lui qui accomplit l’acte essentiel d’organisation de la matière par l’esprit4. »


L’architecture, application des lois physiques et mathématiques qui préexistent à l’homme dans la nature, est un art que l’homme reçoit de la connaissance de ces lois issues du Principe, et auxquelles il se conforme. Tout temple particulier doit donc être représentatif du temple céleste originel, modèle de tous les temples. Lorsqu’en bâtissant son œuvre une Loge agit pour que le Principe soit l’architecte de sa propre demeure, le temple terrestre se trouve réalisé d’après un archétype céleste ; il est à l’image de l’univers. Un rituel écossais fait ainsi référence au « temple immortel qui n’est pas fait de mains d’hommes, éternel dans les cieux5 ».


Évoquant cette référence à un archétype céleste, l’hymne de Laude, qui chante le Christ, pierre angulaire qui fait se rejoindre les deux cités, dit : « Des hauteurs de l’Olympe, le Fils du Père souverain, Pierre détachée de la montagne et tombant sur la terre, a fait se rejoindre par les angles la demeure d’En-Haut et la demeure d’ici-bas. »




Maison des dieux




Relevons que le mot « temple » n’est pas utilisé dans la Bible hébraïque et apparaît avec ses traductions grecques et latines. Le mot employé dans la Bible hébraïque est « Maison de Dieu », le temple étant la maison de Yavhé, construit pour y déposer l’arche d’alliance. « Maison Dieu » est par ailleurs une dénomination de l’époque médiévale.


Construire une maison pour la divinité est indissociable de l’initiation. Dans le cas de la tradition des bâtisseurs dont se réclame la Franc-Maçonnerie initiatique, construire la maison pour la « rendre à son Maître », comme le précise un texte de l’Égypte ancienne, constitue même l’essentiel. « Par sa construction même ou sa structure, indique Jean Hani, le temple montre l’Esprit descendant dans la Substance, l’Esprit immanent, par ses Énergies, à l’ordre du monde. Le temple est un cosmos sacralisé et offert6. »


Le temple est construit à l’image de l’univers afin que, le Principe y étant véritablement chez lui, il y vienne et que les initiés puissent l’y rencontrer. Le temple n’est donc pas un lieu de réunion ordinaire, mais un lieu de rencontre avec le divin. Si la Tenue qui s’y déroule est une simple réunion où l’on parle de choses humaines, comment la sphère divine se sentirait-elle « concernée » par lui ? La faisabilité d’une rencontre avec le divin, la capacité du temple à l’attirer comme un aimant, reposent sur sa construction selon les lois du ciel et sur la fonction du rituel.
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Fig.1




Butte primordiale surmontée d’un Phénix (mosaïque du Ve siècle. Maison d’Antioche). Cette représentation témoigne de la continuité traditionnelle entre l’Égypte ancienne (le benben d’Héliopolis, la pierre primordiale) et l’Orient chrétien.






« Du temps où les pierres parlaient… », dit une formule traditionnelle évoquant le fait que dès que le temple est créé, le rituel est déjà en action du fait de la géométrie sacrée. 




CONSTRUIRE LE TEMPLE SELON LES LOIS DU CIEL




Lors de l’émergence de la première matière hors de l’océan des origines, quelque chose a pris consistance et s’est solidifié. Le noyau du monde, une île, le premier socle de l’histoire universelle sur lequel on a pu commencer à bâtir, est ainsi apparu.


La butte, émergée de l’océan d’énergie primordiale, exprime la volonté du Principe de se manifester. Par la pierre fondamentale issue de cette butte, qui renferme tous les trésors de la création et rassemble toutes les forces créatrices, l’inconnaissable peut être perçu. Sous ce nom, l’être principiel peut être connu : sa substance est pierre brute7 ; sa forme est pierre cubique8 et, pour que la perception de cet être principiel soit complète, pour que l’initiation soit efficace, il faut ces deux pierres nées du dédoublement de la pierre fondamentale.


En la pierre cubique, porteuse des lois de création, et en la pierre brute, porteuse de l’énergie de la mise en œuvre de cette création, la pierre fondamentale tombée du ciel permet de voir le geste divin primordial. La pierre brute et la pierre cubique participent de cette mémoire du ciel transmise aux hommes pour qu’ils en soient nourris et pour qu’ils accomplissent le travail de conscience.


Le métier de bâtisseur relie la main et l’esprit, réunissant métier artisanal et pratique du mystère. L’apprentissage du métier consiste à réunir les deux en un seul geste. Connaître ne revient pas à entrer dans un savoir. Pénétrer dans la Connaissance ne se  fait pas de l’extérieur et n’engage pas que le mental. L’initiation consiste à vivre de l’intérieur ce que l’on cherche à connaître, car la Connaissance relève du mystère de la communion. C’est pourquoi construire le temple, c’est construire l’homme, à la fois l’Homme cosmique dont le temple est le symbole et l’homme incarné dans ce monde. La construction du temple est à la fois le but et le moyen de cet accomplissement.


Le temple est ainsi le lieu où les Frères vivent l’initiation en suivant le chemin des grades, les salles où les Frères vivent leur grade, vrai travail accompli sous la conduite d’un rituel, faisant partie de l’architecture du temple maçonnique.




Art royal




Réalisé par les Maçons opératifs, l’Art Royal, mise en œuvre selon les lois divines, représente un idéal de création du temple. Pour les bâtisseurs, en effet, l’Art Royal est l’art de bâtir. Du Salomon de la Bible au Althelstan du manuscrit Regius, les exemples de rois bâtisseurs sont très nombreux dans les textes fondateurs de la Maçonnerie. 


Pour bâtir, pour unir, il faut connaître les lois de l’architecture sacrée qui permettent de construire sur terre un temple semblable au ciel en toutes ses parties afin que le ciel se manifeste sur terre. 


Déterminer le juste emplacement du temple en fonction des étoiles, tracer son plan et l’élever demande au Maître d’Œuvre d’agir à l’image du dieu égyptien Thot. Il lui faut exercer les qualités de ce dieu, à savoir une vision et un entendement capable d’aller au-delà du visible et de l’audible et de connaître la cause abstraite à transcrire dans une langue sacrée qui rende perceptibles les lois du ciel. Avec le dieu Thot et sa palette, ne sommes-nous pas à l’origine de la géométrie sacrée, art de mesurer la terre en fonction du ciel ? 




Formuler les paroles d’une pensée monumentale




Bien que le temple soit construit de toute éternité, l’acte magique par excellence de la tradition des bâtisseurs consiste à le construire en permanence, formuler et bâtir étant des actes accomplis hors de toute contingence terrestre. 


Construire le temple n’est pas poursuivre une œuvre formelle, mais accomplir un travail concret de formulation de la pensée, travail au cours duquel on façonne les paroles comme on façonnerait les pierres du temple.




L’architecture secrète de l’œuvre




La pensée se révèle ainsi comme une architecture, révélant les secrets de la création et la structure de l’univers. Le tracé du tableau de Loge9, miroir placé sur le sol, montre ainsi que le Grand Architecte de l’Univers pense l’univers comme un temple à construire. Le tableau doit donc comporter tous les outils symboliques en rapport avec l’édification de cette pensée monumentale ainsi qu’avec les orients, qui marquent le voyage de la Lumière et l’achèvement accompli du temple de l’Orient à l’Occident, du Midi au Septentrion, du Zénith au Nadir.


Le tableau de Loge est source de Connaissance. En lui, les Frères doivent trouver les formules qui composent le rituel, et s’intégrer ainsi à l’acte de création dont la Lumière est le symbole. 


Le tableau de Loge rappelle toute l’architecture du temple ; il la formule et présente une conceptualité de la création. Sur le tableau de Loge, tout se rapporte à l’œuvre : s’il se compose de symboles considérés comme des lettres mères10 d’une langue sacrée, celles-ci permettent de composer un « texte » qui est le plan d’œuvre, composition relevant de la fonction du Vénérable Maître. Le tableau de Loge est le support sur lequel le Maître d’Œuvre trace les symboles de la langue sacrée nécessaires à la composition du plan de l’œuvre. L’architecture secrète de l’œuvre, ainsi que les moyens de sa réalisation grâce aux symboles révélés par le tableau, jaillissent ainsi en pleine lumière dans le temple.




LE TEMPLE, LIEU DES ACTES RITUELS




Le temple entier est l’hiéroglyphe monumental de la présence divine ; il est l’archétype du symbole lui-même puisqu’il réalise l’union par excellence : celle de l’au-delà et de l’ici-bas, des ténèbres fécondatrices et de la Lumière, de l’esprit et de la matière, du ciel et de la terre. La perception de cette réalité situe le temple non plus sur un plan historique, mais sur le plan de la langue sacrée qu’est la langue des symboles, universelle et éternelle. Le temple maçonnique n’est donc propre ni à une culture ni à un temps, mais il doit être reformulé en permanence, les symboles transmis par la Tradition et présents dans le temple étant les lettres-mères sans lesquelles il ne peut être construit.




Accomplir les rites et ritualiser le temps




Le temple est construit par et pour la Lumière. Or, la quête de cette Lumière accomplie par le Vénérable Maître est un véritable combat contre les ennemis de la Lumière dont il faut triompher pour que le temple soit bâti. Ainsi l’Orient n’est-il pas un lieu paisible mais un lieu de combat, un lieu de flammes. 


Chez les anciens Égyptiens, le temple apparaît comme un îlot de Maât11 émergé et en perpétuel danger de dispersion si les rituels ne sont pas célébrés et les ennemis repoussés. Ces ennemis ne sont pas des hommes, mais ce qui s’oppose à Maât, c’est-à-dire Isefet, le désordre, la manque de rectitude, la violence, etc. Il est donc nécessaire qu’afin de se défendre contre cela une Loge dispose d’armes particulières pour se construire : en premier lieu l’outil symbolique de transmission de la Lumière qu’est l’épée flamboyante équipant le Vénérable Maître ; mais plus généralement on peut considérer comme telle la tenue dans son ensemble qui apparaît alors comme cet îlot émergé de Maât en perpétuel danger de dispersion si les rituels ne sont pas célébrés. Le temple est un endroit à la fois fort et fragile, et il peut disparaître si on ne le traite pas correctement. Tel une barque, il risquerait de s’en aller s’il n’était pas solidement fixé par des rituels. « Le temple, dit Jean Hani, est la fixation de la présence spirituelle dans un support matériel12. »


Ainsi, lutter contre isefet ne suffit pas, et il faut surtout affermir Maât en ritualisant le temps qui s’écoule. Afin d’y parvenir, il y a cette lutte du Vénérable Maître contre les ténèbres pour qu’il soit possible d’ouvrir le Naos et que la construction du temple fasse jaillir un îlot de lumière, un sanctuaire, un lieu isolé, producteur de lumière, préparé pour l’éternité, et où la transmutation par la Lumière puisse être vécue13.


René Guénon indique à propos de la construction du temple, qu’« un tel centre devait être le lieu de la manifestation divine, toujours représentée comme “Lumière” ; et il est curieux de remarquer que l’expression de “lieu très éclairé et très régulier”, que la Maçonnerie a conservée, semble bien être un souvenir de l’antique science sacerdotale qui présidait à la construction des temples14 ».




« Première fois »




Le temple n’est pas un lieu où l’on pleure l’humanité souffrante. Situé dans le ciel, le temple ne se consacre pas aux problèmes humains ; il est non humain, et c’est probablement pourquoi si peu d’hommes s’y intéressent. Pour le bâtir comme tel, pour s’élever jusqu’à lui, franchir à la fois l’espace et le temps et y pénétrer, la Loge dispose de l’outil qu’est le rituel. Le temple est le lieu où le rituel offre la joie de vivre la « Première fois » de la création du monde, l’instant primordial se trouvant ainsi inscrit dans la pierre.


Pour les Anciens, si la création a lieu lors d’une « Première fois », elle n’est cependant pas fixée dans le temps. Il s’agit à la fois d’une création continue et répétitive, cette « Première fois » se répétant des millions de fois, notamment lors de chaque lever de soleil. Cependant, dans le processus de création, rien n’est mécanique ni automatique ; lorsque la Lumière réapparaît au matin à l’orient, il s’agit bien de la « Première fois » et non d’un fac-similé, d’une forme amoindrie. 




Du Noun au Noun




Sans cesse, le créateur puise dans le Noun, énergie inépuisable et sa création reviendra au Noun.


C’est en renouvelant consciemment le processus de création, la « Première fois », que l’on repousse les forces du chaos et que l’on établit Maât. « Ce sont ces répétitions de la Première fois qui assurent la continuité du monde dans sa périodicité, précisent F. Dunand et C. Zivie-Coche. Du fait que cette Première fois n’a jamais été une lutte cosmique entre un chaos et un cosmos pour anéantir le premier, que le Noun continue d’exister, entourant le monde de toutes parts, une menace perpétuelle pèse sur la marche de celui-ci et sur l’ordre du temps, d’où la nécessité de réitérer sans cesse la Première fois, c’est-à-dire l’émergence de l’être et la mise en place du monde. Ainsi, lieu du renouvellement de la création du monde et où l’on vit son mystère, le temple est-il toujours un lieu unique, mais différent à chaque fois qu’on l’anime. L’homme est partie prenante dans le maintien de la création et de son harmonie, le roi ou ses délégués accomplissent les rites qui, chacun à leur manière, rendent possible la réactualisation régulière de l’ordre instauré au début. Il semble que l’acte primordial du démiurge n’ait rencontré aucun obstacle, mais que chacune de ses répétitions, inévitable dans un temps non linéaire, soit soumise au risque de l’échec, de la catastrophe, que l’homme, une fois venu à l’existence, soit en quelque sorte contraint de participer au fonctionnement du monde15. »




Impermanence des rites




Par le rite est « reproduit » sur terre ce qui a lieu en permanence dans le ciel. Or, aucun être humain ne pourrait célébrer un rituel 24 heures sur 24. Rythmer les choses est important, l’initiation pouvant prendre en compte tous les aspects de la vie et les ritualiser. Dans une civilisation initiatique, il n’y a pas de côté monacal ; les activités profanes sont normales, mais lorsque l’on vient au temple, on se purifie, et lorsqu’on le quitte, il est fermé et continue à vivre de lui-même.




L’œuvre s’accomplit d’elle-même




Si les symboles sont laissés en permanence à l’intérieur du temple, le décorant rituellement, le temple peut fonctionner de lui-même. Cette réalité doit faire prendre conscience de la nécessité de disposer d’un temple le plus décoré possible et de n’entrer dans cet espace sacré que si l’on a été purifié. Les êtres qui participent à un rituel sont ainsi les hôtes du temple qui fonctionne de lui-même. 


Quand on a tout disposé dans le temple et que l’on a suivi le processus du Grand Œuvre, c’est lui qui s’achève ; et ceux qui y participent, les « serviteurs du dieu », les servants de plus grand qu’eux-mêmes, ne sont pas capables de le voir avec leurs yeux de chair. 




Égypte ancienne




Selon le rite de « ramener la jambe » que Pharaon accomplit symboliquement sur la butte primordiale, quand il se retire, il efface sur le sol toute trace d’humanité au moyen du balai « roseau » ; car s’il est en pierre d’éternité, symboliquement, le sol est aussi de sable, sable de ce désert où nul être humain ne peut vivre et où seule la puissance divine demeure.


Après la cérémonie, l’être qui officie, serviteur du divin, ferme les portes du naos, ce lieu sacré du temple où se tient la divinité, et il s’en va. Le naos est fermé et l’œuvre s’accomplit d’elle-même dans le secret, dans le silence. Édifier le temple consiste ainsi à construire l’enceinte d’un lieu sacré afin que les travaux continuent d’eux-mêmes. C’est pourquoi, Grande Maison, le temple est protégé par une enceinte, et des Couvreurs extérieurs gardent sa porte.


Les initiés s’y trouvent associés à l’être lumineux incarné par la personne symbolique du Vénérable Maître, ce qui implique que les êtres aient été purifiés. En effet, d’infinies précautions doivent être prises pour pénétrer dans le temple, à commencer par les purifications.




Purifications à l’entrée du temple




Le rituel permet à une loge initiatique de pénétrer dans le temple, de vivre avec lui son Secret, de s’intégrer à la création comme étant celle du Principe lors de la « Première fois ». Cela commence par les purifications par lesquelles les initiés deviennent des êtres du temple, et s’accomplit dans la chaîne d’union où ils tournent leur regard vers la Lumière et vivent l’acte créateur en communion avec elle.


Le temple est le lieu où des Frères16 s’intègrent à ce mystère de création de chaque instant au moyen du rituel. Pour qu’un lieu puisse être un lieu de création, il faut que les êtres humains aient été orientés vers la Lumière lors de la cérémonie d’initiation. Confrontés à la puissance créatrice qui réside dans sa demeure à l’Orient du temple, reconnus par elle, ils peuvent « prendre place », après avoir vécu de véritables purifications de nature alchimique les ayant symboliquement dépouillés de leur état matériel et équipés de l’état de Frère17 ; il faut que ce soit véritablement en tant que Frères qu’ils aient pris place dans le temple. 


Ainsi revêtent-ils à chaque Tenue leur qualité de Frère, immatérielle et intemporelle, et sont-ils introduits dans le temple afin d’expérimenter le Mystère. Or, l’homme doit vivre un processus de raffinement afin de se tenir dans l’air lumineux du temple. Le passage de la nature humaine à la nature divine est possible, précise Julius Evola, « mais à titre d’événement exceptionnel et sous condition d’une transformation essentielle, effective, positive, d’une manière d’être à une autre manière d’être. Une telle transformation ontologique18 était réalisée par l’initiation19. » Les alchimistes du Moyen Âge n’affirmaient-ils pas qu’entre l’humain et la Lumière, il faut que le premier diminue pour que la seconde grandisse ? Même lorsque les puissants disparaissent, la puissance demeure, dit un précepte.





Le sens même du mot « initier », que les hiéroglyphes représentent par un poisson orienté vers le haut et équipé de jambes, signifie « jaillir hors de », « changer d’espace ». Dans son essence, le mot Bes évoque la frontière entre le monde profane et le temple. Il implique l’ascension d’un monde inférieur vers un monde supérieur, un changement de monde, car le poisson vit dans l’eau, et « jaillir hors de » revêt ici le sens d’aller dans un monde où l’on ne peut pas aller, de s’extraire du monde où l’on vit habituellement. Le terme bes implique, « l’idée d’une transmutation progressive en quelque chose de supérieur, minéral noble, tel que l’or ou la turquoise, ou être divin20 ». On ne rentre pas dans le temple par un phénomène d’osmose ou dans la facilité ; il y a véritablement un 


travail à accomplir, et il est indispensable de vivre une initiation pour y pénétrer (voir Figure 2). 




Expérimenter le Mystère et incarner les puissances de création




Dans l’univers du temple — que l’on ne peut ni appréhender avec des sens humains, ni comprendre ou expliquer avec des raisonnements —, les puissances du ciel sont manifestées par une architecture de fonctions de création, permettant l’émergence de la Lumière principielle. 





La création repose sur une « organisation » fondée sur le rapport du Un au multiple. Créant en se révélant en tant que collège de fonctions, le Principe génère une multiplicité qui exprime son Unité ; ainsi les textes disent-ils qu’il « reste Un dans sa manifestation ». Par le collège des offices, fonctions de création issues de la personne symbolique du Vénérable Maître, telle une particule élémentaire participant à la création, on voit les éléments de cette création se mettre en ordre, en mouvement ; on assiste à la naissance de la vie en esprit, on voit comment elle se produit et se déroule. Aussi est-il très important de comprendre le rôle des offices et leur contenu.
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Fig. 2




La divinité égyptienne Bes, personnage d’apparence monstrueuse et grotesque. Le mot bes signifie « monter vers le temple », « aller vers le Naos », qui est le cœur du temple, « être initié aux mystères ». Il porte la couronne de la matrice et connaît à la fois les entrailles de la terre et le ciel. 


En hiéroglyphes, le mot initié s’écrit bes21, divinité dont le visage est doté d’organes sensoriels démesurés afin de traduire l’éveil au monde de la réalité, celui du temple. 


Il ne faut donc pas s’arrêter à l’apparence mais déchiffrer le message hiéroglyphique de ce nain barbu qui connaît les secrets de la danse et de la joie du cœur.






Le Vénérable Maître agit comme l’Alchimiste s’efforçant, précise Serge Hutin, «  de reproduire à une échelle réduite ce qui s’est passé à l’origine en grand, lors de l’organisation du chaos primordial indifférencié par la lumière irradiante22 ».





Le moment est venu de s’interroger sur le modèle du temple maçonnique d’aujourd’hui. Quel est ce modèle : est-ce le temple de Salomon ; est-ce la cathédrale ?






[image: : Fig. 3]

Fig. 3


Cathédrale d’Amiens




Le thème de la « fuite en Égypte » de la Sainte famille doit plutôt être interprété, selon la symbolique des bâtisseurs, comme un retour aux sources. Sur ce chapiteau, c’est un temple que découvrent le Père, la Mère et le Fils, formant une triade analogue aux trinités divines de l’ancienne Égypte. Ils y découvriront la source de la Tradition initiatique.
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